

[image: e9782759203581_cover.jpg]







Utilisation des bois de Guyane dans la construction



Michel Vernay

Sylvie Mouras




Collection Guide pratique 
Derniers titres parus


 Durabilité naturelle et préservation des bois tropicaux 
D. Fouquet 
2009, 128 p.


 Forêts de protection contre les aléas naturels. Diagnostics et stratégies 
Freddy Rey, Jean Ladier, Antoine Hurand, Frédéric Berger, 
Guy Calès, Sylvie Simon-Teissier 
2009, 112 p.


 Les termites dans le monde 
Alba Zaremski, Daniel Fouquet, Dominique Louppe 
2009, 96 p.


 Le séchage des mangues 
Michel Rivier, Jean-Michel Méot, Thierry Ferré, Mathieu Briard 
2009, 112 p.


 Les orchidées sauvages de Paris 
Coordination éditoriale de Sébastien Lesné 
2009, 136 p.


 Mise en place de la redevance incitative du service public 
d’élimination des déchets 
André Le Bozec 
2008, 152 p.


 Manuel de l’évaluation des politiques publiques 
Dominique Vollet, Farid Hadjab 
2008, 64 p.


 Poissons de l’océan Indien et de la mer Rouge 
Marc Taquet, Alain Diringer 
2007, 528 p.





Éditions Quæ 
RD 10 
78026 Versailles Cedex, France



 2e édition revue et augmentée

© Éditions Quæ, 2009

9782759203581

ISSN : 1952-2770


 1re édition, Michel Vernay, Daniel Fouquet, © Cirad 1997, 205 p.



 Le code de la propriété intellectuelle interdit la photocopie à usage collectif sans autorisation des ayants droit. Le non-respect de cette disposition met en danger l’édition, notamment scientifique, et est sanctionné pénalement. Toute reproduction partielle du présent ouvrage est interdite sans autorisation du Centre français d’exploitation du droit de copie (CFC), 20 rue des Grands-Augustins, Paris 6e.




Sommaire




Page de titre

Page de Copyright


Remerciements

Le contexte guyanais

Le bois et son utilisation

Construire en bois en Guyane

Annexes

Références bibliographiques

Sigles et adresses utiles






Remerciements

Cet ouvrage a été réalisé avec le concours du Secteur pilote d’innovation outre-mer (SPIOM). Nous remercions également la Direction départementale de l’Équipement de Guyane pour son soutien financier à la réalisation de cette 2e édition.

La maquette illustrant le chapitre « Construire en bois en Guyane » a été réalisée en bois de Guyane à l’échelle 1:20 par Laurent Sala (architecte DPLG) et Michel Vernay (Cirad).




Le contexte guyanais


La forêt guyanaise


Généralités

La forêt française occupe une surface de 17 millions d’hectares répartis entre les forêts tempérées et méditerranéennes, ce qui représente 28 % du territoire métropolitain et plus de 10 % des sols boisés de l’Union européenne. À ce chiffre, il convient d’ajouter près de huit millions d’hectares de forêts tropicales dans les départements d’outre-mer, pour l’essentiel en Guyane.

La forêt dense équatoriale sempervirente couvre 7,5 millions d’hectares en Guyane. Cette étendue a subi peu de transformations notables par l’homme depuis plusieurs centaines d’années ; elles sont limitées à la frange côtière de la forêt, aux rives des fleuves et aux zones d’orpaillage.

Le massif forestier guyanais constitue un réservoir écologique d’une grande valeur pour lequel la France a une responsabilité directe dans la mise en œuvre de règles de bonne gestion économique applicables à l’ensemble des forêts tropicales.

Sur environ 400 espèces forestières de grands arbres recensées (dont le diamètre adulte est supérieur à 40 cm), seules une trentaine sont actuellement exploitées, transformées et commercialisées.

Une exploitation forestière rationnelle de la forêt guyanaise, accompagnée progressivement d’une meilleure transformation des bois, doit être soutenue par une plus grande et meilleure utilisation du matériau bois, en particulier dans la construction.


Nature des sols

La partie littorale est composée de savanes sur des sables ou des alluvions de rivière ayant fait autrefois l’objet de cultures vivrières.

À l’intérieur de la Guyane, les sols sont formés sur des roches anciennes cristallines et volcaniques d’où émergent quelques massifs montagneux ne dépassant pas 800 mètres d’altitude. Cette pénéplaine très usée présente un moutonnement de petites collines dont les pentes assez raides tombent sur des parties marécageuses, drainées par une multitude de rivières appelées « criques ».

Ce relief décapé par l’érosion est dit « en peau d’orange ». Les sols sont donc pauvres, fragiles et acides.

Les fleuves et les rivières importants coulent dans des vallées alluviales communément appelées « flats ». Ces rivières constituent le seul moyen d’accès à la forêt. La variation du niveau des eaux rend parfois difficile certaines remontées de rivières au niveau des « sauts » (zones rocheuses) qui en barrent le cours.




Environnement biologique

Comme dans toute zone tropicale humide, la faune et la flore guyanaises sont particulièrement riches et variées. Sur les 7 000 à 10 000 espèces végétales, on compte entre 1 000 et 1 200 espèces d’arbres. La faune est également très importante et on dénombre plus de 400 000 espèces animales en comptant les insectes. Par exemple, 1 200 espèces de vertébrés sont répertoriées à ce jour. En Guyane, il n’y a donc rien d’étonnant à trouver, à côté des orchidées, l’anaconda géant, le pou d’agouti, la mygale ou le tatou.

Certaines espèces concernent plus directement les constructions humaines. Outre les quelques dizaines d’espèces de termites recensées sur la bande côtière, les habitations guyanaises connaissent d’autres visiteurs gênants : les moustiques, les chauves-souris, les araignées du type « matoutou », les papillons crépusculaires qui provoquent la « papillonite » chez l’homme, et les insectes du bois auxquels nous nous intéresserons plus loin.




Diversité

Le tableau 1 précise les volumes moyens disponibles (nombre de mètres cubes de bois d’œuvre à l’hectare en forêt de terre ferme), d’après les données des inventaires forestiers ONF-CTFT réalisés sur environ 500 000 hectares, et la ventilation des volumes exploités par essence.

L’angélique, le gonfolo, le grignon franc et l’amarante représentent les trois quarts des essences exploitées. Une trentaine d’autres essences sont également sciées en faible quantité en fonction de leur disponibilité dans les parcelles.


Tableau 1. Volume sur pied disponible, d’après les inventaires forestiers.
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La gestion de la ressource et son aménagement

La gestion sylvicole est assurée par l’Office national des forêts et consiste, depuis 1992, à mettre en place un modèle de gestion durable de la forêt tropicale humide. Compte tenu de la complexité de la forêt guyanaise, la mise en œuvre de la gestion forestière s’accompagne d’un programme de recherche sur les écosystèmes tropicaux encore mal connus.

Il s’agit, d’une part, de poursuivre les expérimentations de jardinage de la forêt existante et, d’autre part, de mettre en place sur la chaîne septentrionale un aménagement de 800 000 hectares de forêts — définissant zones de production, zones de conservation de la biodiversité, zones d’usage traditionnel pour les populations locales, zones d’espaces protégés. À terme, l’aménagement portera sur les 1,5 million d’hectares de la bande côtière.

Environ 10 000 à 12 000 hectares sont mis en exploitation tous les ans ; le temps de rotation des parcelles est de l’ordre de 65 ans et la récolte de 5 à 6 m3 par hectare. D’après les recherches sur les écosystèmes forestiers, on pourrait augmenter le prélèvement à 10 m3 par hectare sans mettre en danger la pérennité de la forêt.

Depuis 1992, les massifs forestiers sont aménagés afin de maîtriser les lieux et l’importance de l’exploitation forestière. Actuellement, les travaux sont planifiés sur une cinquantaine de massifs forestiers aménagés en parcelles d’environ 300 hectares. À terme, ce nouveau type de sylviculture doit permettre d’exploiter plus d’essences et d’améliorer la régénération de la forêt naturelle. Aujourd’hui, 100 % de la production provient de prélèvements effectués dans les forêts aménagées par l’ONF.




L’exploitation forestière


Enjeu économique et écologique

Le massif forestier de Guyane française représente un atout prometteur pour le développement économique de ce département d’outre-mer.

La France, en tant que producteur de bois tropicaux, doit tout mettre en œuvre pour normaliser son exploitation forestière et montrer l’exemple. Les engagements pris au sommet de Rio en juin 1992 et renouvelés à la Cnuced (Conférence des Nations Unies pour le commerce et le développement) selon l’accord international sur le commerce des bois tropicaux doivent être appliqués — 24 pays producteurs, 26 pays consommateurs et les pays de l’Union européenne s’engagent à aménager les forêts tropicales de façon rationnelle. À l’horizon 2010, en France, tous les achats publics de bois tropicaux proviendront de forêts gérées durablement, voire certifiées selon un des systèmes de certification en place : PEFC, (Pan European Forest Certification ou Programme européen de Certification forestière), FSC (Forest Stewardship Council), PAFC (Pan Africain Forest Certification). En Guyane, l’ONF s’est engagé dans une démarche de certification de sa gestion forestière, selon le système PEFC dans un premier temps, et à terme selon le système FSC.




Volumes et essences exploitées

L’exploitation forestière est limitée à la production de bois d’œuvre, comme dans la plupart des zones forestières tropicales humides à travers le monde (tableau 2). Seules quelques essences sont exploitées et le choix porte souvent sur les plus beaux individus. Cette situation résulte des conditions suivantes 



	– un relief accidenté rendant la pénétration difficile ;

	– le coût relativement élevé de la main-d’œuvre (en comparaison avec les autres pays producteurs de bois tropicaux) et le manque de main-d’œuvre qualifiée ;

	– l’extrême hétérogénéité de la forêt (1 200 espèces ligneuses), aucune essence ne peut jouer un rôle majeur par sa fréquence et son volume individuel (pas d’arbre géant comme par exemple en Afrique).




Tableau 2. Ventilation des volumes exploité par essence (source ONF).


[image: e9782759203581_i0004.jpg]



[image: e9782759203581_i0005.jpg]


[image: e9782759203581_i0006.jpg]


[image: e9782759203581_i0007.jpg]



[image: e9782759203581_i0008.jpg]

Chargement de grumes d’angélique en forêt.











L’industrie du bois en Guyane


La première transformation

On compte en Guyane une douzaine d’exploitants forestiers et une dizaine de scieries, parmi lesquelles cinq réalisent l’essentiel de la production locale.

La production avait légèrement augmenté depuis le plus bas niveau enregistré dans les années 90, mais est en baisse de nouveau (figure 1). Les variations de production s’expliquent d’une part par le fait que l’exploitation est très influencée par la longueur de la saison des pluies, et d’autre part en raison du manque d’organisation de la profession, et des difficultés de gestion des entreprises d’exploitation forestière (entretien lourd des équipements, manque de main-d’œuvre qualifiée et difficultés à la fidéliser…).
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Figure 1. Production de grumes en Guyane de 1992 à 2008. (Source ONF)




Le rendement sciage (volume commercial des sciages / volume de grumes rentré en scierie) est compris entre 30 % et 60 % selon les essences et les entreprises (figure 2). Cette disparité s’explique par la commercialisation de bois à palette et de bois de coffrage pour certains producteurs.
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Figure 2. Répartition de la production de sciages de Guyane en 2006 en coffrages, parquets, structures, menuiserie, frises et bardage.







La seconde transformation

Actuellement, 80 % de la production des sciages est destinée aux secteurs du bâtiment et des travaux publics. La transformation du bois trouve son principal débouché dans les domaines suivants 



	– charpente-ossature ;

	– menuiseries intérieures et extérieures (portes, fenêtres...) ;

	– habillage intérieur ou extérieur (lambris, bardage, platelage et parquet).



Cinq scieries ont développé une activité de transformation, essentiellement pour la réalisation de parquets, lambris et bardages commercialisés bien souvent en mélange d’essences, toutes longueurs confondues (tableau 3). Les autres entreprises ont surtout une activité de menuiserie et d’ébénisterie.

En dépit d’un certain essor, le secteur de la seconde transformation connaît des difficultés, pour des raisons souvent techniques.


Tableau 3. Production locale commercialisée en 2006 en Guyane.






	Type de production commercialisée en Guyane
	Volume ou surface concernée



	Sciages structure
	12 370 m3




	Sciages menuiserie
	2 340 m3




	Coffrage
	2 390 m3




	Bardage
	175 800 m2




	Parquet/deck
	93 200 m2




	Frises
	53 000 m2




	Total
	23 600 m3
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Lots de sciage avivés portant la marque collective « Bois guyanais classés ».









Les spécificités de la Guyane


Le climat tropical

La Guyane française s’étend entre 2° et 5° de latitude nord et entre 52° et 54° de longitude ouest. Elle est soumise selon les saisons de l’année à l’influence des alizés de nord-est et des alizés de sud-est, vents de basse altitude, actionnés par les centres anticycloniques de l’Atlantique intertropical. Ce climat chaud et humide joue un rôle important qu’il convient de prendre en compte pour mieux comprendre l’architecture guyanaise.


Les pluies

La saison des pluies, comprise entre les mois de novembre et juillet, trouve son origine principale dans l’action de l’anticyclone subtropical de l’Atlantique nord (anticyclone des Açores). Les variations observées pendant la saison des pluies sont le résultat de l’influence plus ou moins marquée de l’air polaire sur la partie occidentale de la face équatoriale de l’anticyclone.

Les précipitations sont les plus fortes en mai, les plus faibles en novembre, avec un « petit été de mars » variable selon les années. La saison sèche, située entre juillet et novembre, résulte de l’influence de l’anticyclone de Sainte-Hélène situé dans l’Atlantique sud. Les alizés de sud-est, plus chauds et plus secs, parviennent jusqu’en Guyane à cette période de l’année et peuvent provoquer de véritables sécheresses sur le littoral.

La zone intertropicale de convergence (ZIC) provient de la rencontre de ces deux alizés, et provoque une zone de basse pression de 10 à 100 kilomètres de large qui se déplace sur la façade atlantique au voisinage de l’équateur. Elle se caractérise par de fréquentes et fortes averses qui balayent la Guyane deux fois par an, une première fois de novembre à février, dans son mouvement vers le sud, et une seconde fois, d’avril à juillet, lorsqu’elle remonte dans l’hémisphère nord. Ces deux passages correspondent aux maximums pluviométriques (20 à 30 jours de pluie par mois). Les pluies sont intenses et le total mensuel est atteint en seulement 75 à 110 heures de précipitations. La variabilité pluviométrique est très grande sur la côte, allant de 1 500 mm par an pour les années les plus sèches à 4 000 mm par an pour les années très pluvieuses.




Les vents

Pendant la saison des pluies, les directions des vents se partagent entre le nord-est, l’est-nord-est et l’est avec des pourcentages allant respectivement de 15 à 30 % de fréquence. Pendant la saison sèche, au contraire, 30 à 50 % des vents soufflent nettement à l’est. La vitesse moyenne annuelle des vents est modérée. La zone côtière est la plus exposée (3,7 m/s), la vitesse diminuant de la côte vers l’intérieur. Les vents instantanés maximaux observés pour la période 1969-1995 par la station météorologique du Centre spatial guyanais sont de 23 m/s le 4 décembre 1977 et le 29 juin 1986 (soit 83 km/h maximum) (figure 3).
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Figure 3. Répartition des vitesses moyennes des vents au sol selon 18 directions principales (station de Kourou), d’après des observations réalisées sur 20 années.







Humidité de l’air

L’humidité relative de l’air est constante, en particulier sur la bande côtière. L’humidité moyenne vraie sur l’année est de 86 %, et varie de 81 %, au mois d’octobre en pleine saison sèche, à 90 % au mois de mai pendant la saison des pluies. Le rythme correspond à celui des précipitations, mais l’amplitude reste faible : 9 %. L’humidité maximale moyenne sur l’année est de 98 %, et les maximums absolus atteignent tous les mois 100 %. L’humidité minimale moyenne sur l’année est de 65 % avec des minimums absolus pouvant atteindre 31 % en saison sèche.

En dehors des périodes de pluie, le rythme diurne de l’humidité varie à l’inverse de celui de la température, avec un maximum de 97 à 99 % atteint en général avant le lever du jour vers 5 heures du matin.




Températures

Le climat guyanais est uniformément chaud, la température moyenne annuelle sur la côte est de 25,8 °C, avec des variations ne dépassant pas 1 à 1,5 °C tout au long de l’année. Le mois le moins chaud est février, avec une moyenne de 25,2 °C, et le plus chaud octobre avec 26,1 °C. Cette faible amplitude annuelle classe la Guyane dans le type « climat équatorial » à amplitude annuelle inférieure à 2 °C.

La moyenne des maximums varie de 30 à 31 °C, avec un maximum absolu pouvant atteindre 36 °C. La moyenne des minimums oscille entre 21 et 22 °C, avec un minimum absolu d’environ 17 °C.

L’amplitude mensuelle est plus marquée en saison sèche (13 °C), alors qu’elle est de 8 °C en saison des pluies. Les variations diurnes sont de 6 à 8 °C pendant la saison des pluies et de 10 à 12 °C pendant la saison sèche.




Nébulosité et insolation

La nébulosité moyenne est de 5,1 octas (ou 5,1 huitièmes de ciel couvert) et correspond au régime des précipitations. Le ciel est beaucoup plus sombre en saison des pluies, car les nuages bas et de moyenne altitude engendrent un déficit d’éclairement, ce qui fait varier la nébulosité du simple au double. L’insolation moyenne annuelle est de l’ordre de 2 360 heures, soit une moyenne mensuelle de 197 heures. Le chiffre de 6 heures 30 minutes de moyenne journalière est à rapprocher de celui des Antilles qui est de 7 heures.






Historique sur l’emploi du bois dans la construction en Guyane

Jusqu′à la fin du XVIIe siècle, les constructions restent simples, le milieu naturel forestier fournit tous les matériaux (branchage, tressage de palmes et bois ronds pour l’ossature) qui permettent la protection contre le soleil et la pluie. Aux XVIIIe et XIXe siècles, les techniques de construction évoluent sous l’influence des émigrants charpentiers marins ou militaires. Le bois ne sera plus seul, on ajoutera la brique, mais les contraintes (eau et soleil) sont les mêmes. Il reste donc dans l’habitat traditionnel guyanais un mélange de toutes ces techniques : présence d’auvents et débords de toiture importants sur les façades. Le principe du carbet ouvert sur les côtés est abandonné au profit d’un remplissage en bois ou briques. Le manque de ventilation est compensé par de vastes combles, aux hauteurs sous plafond importantes, et par des ouvertures bien souvent persiennées.

Au XXe siècle, c’est la volonté d’améliorer l’habitat qui primera et on assistera à une différenciation de plus en plus marquée entre la maison urbaine et la maison rurale.

L′histoire de la Guyane est courte (la colonisation date de 1648) mais on peut parler d’une architecture traditionnelle. Elle partage son vocabulaire avec d’autres pays tropicaux.

D’origine classique, l’architecture traditionnelle guyanaise s’est dotée de dispositifs propres tels que toitures à coyau, larges auvents, impostes de ventilation, galeries. Elle compte une typologie originale : le carbet (construction totalement ouverte sous une toiture à forte pente). Les premiers bâtisseurs de Guyane furent les charpentiers de marine : le bois fut donc naturellement le matériau initial de la construction. C’est seulement après la Seconde Guerre mondiale que les matériaux importés sont apparus massivement. Le béton s’est imposé dans des bâtiments fidèles aux modèles métropolitains et souvent mal adaptés aux spécificités guyanaises.

Sans vouloir faire ici le procès de l’architecture moderne, disons simplement qu’il est possible aujourd’hui de reconsidérer les constructions anciennes et d’en apprécier objectivement les qualités et les défauts. Fort de cette expérience et de connaissances nouvelles, on ira vers des constructions meilleures, inscrites dans l’histoire. Dans cette démarche, le bois est un vecteur important.

Dans les années 80, les organismes publics de promotion ont encouragé l’usage de ce matériau local dans la construction. Plusieurs opérations de maisons à ossature bois ont été réalisées. Parmi elles, le quartier de la Charbonnière à Saint-Laurent-du-Maroni et les logements M’hongs à Cacao (Pact, Association pour la Protection, l’amélioration, la conservation et la transformation de l’habitat de Guyane). Cependant, comme on l’a écrit précédemment, une méconnaissance du matériau et de sa mise en œuvre a trop souvent conduit à des déboires. La dégradation des pièces de bois est le problème principal. C’est donc sur le terrain de la pérennité que le bois requiert une attention particulière.

Théoriquement, une mise en œuvre correcte alliée aux propriétés des nombreuses essences de bois guyanaises permet d’obtenir des constructions pérennes tout en bois. C’est ce que montre l’analyse des éléments constructifs présentée au chapitre suivant. Le choix du « tout bois » ne peut avoir ici qu’une valeur de démonstration. Nous ne prétendons pas que c’est un optimum architectural. L’architecture ne s’envisage pas uniquement en fonction des matériaux. C’est une synthèse établie sur plusieurs plans (technique, esthétique, social, économique). Certains de ces critères peuvent faire obstacle aux solutions « tout bois ».

Laissons aux concepteurs (architectes et ingénieurs) la responsabilité de choisir les matériaux qui répondent le mieux aux problèmes posés. La mixité apportera souvent d’excellentes solutions. Mais, quand le bois est utilisé, il faut en respecter scrupuleusement les principes de mise en œuvre.






L’utilisation du bois et le développement durable

En quoi est-ce « bon pour l’environnement » d’utiliser du bois, alors que dans le grand public on a surtout entendu parler de déforestation ?

Tout d’abord un postulat important : on ne peut parler d’atouts environnementaux que s’il y a une gestion durable de la forêt et de sa biodiversité. C’est le cas dans la plupart des forêts tempérées, c’est le cas aussi de la forêt tropicale de Guyane, dont la gestion par l’ONF est en cours d’écocertification. Les plans d’aménagement des forêts permettent de s’assurer, d’une part, que la biodiversité de la flore et de la faune sera conservée dans le temps, et d’autre part, que le prélèvement en bois dans les zones d’exploitation est inférieur à l’accroissement biologique, c’est-à-dire qu’on ne prélève pas plus que la forêt peut produire ! Cette condition étant remplie, l’utilisation du bois dans la construction présente à coup sûr de nombreux avantages environnementaux en Guyane.


Les caractéristiques du bois : matériau du développement durable


Lutter contre l’effet de serre

Une tonne de bois représente 1,4 tonne de gaz carbonique absorbé par les arbres. Cette absorption, et le rejet d’oxygène correspondant dans le cycle, est maximum lors de la croissance des jeunes arbres. Les arbres adultes produisent moins de bois et donc absorbent peu de CO2. Ainsi, quand on prélève en forêt les arbres arrivés à maturité et qu’on met en œuvre ces bois dans des constructions pérennes, on accroît doublement l’efficacité du piège à CO2, puisque l’on stocke le carbone de l’arbre coupé et on stimule la photosynthèse...








OEBPS/images/e9782759203581_i0009.jpg
( A

m? Production de grumes en Guyane

75 000 -
70 000 -
65 000 -
60 000 -
55 000 -
50 000 -

45 000

40 000 T T T T T T T 1
1992 1994 1996 1998 2000 2002 2004 2006 2008

Année

\_ Y,






OEBPS/images/e9782759203581_i0007.jpg
648 99

890 |

Lcl
8¢
4!
G
Sl
0
S

0

(sw)
(ySdwnIS awnjop

£00¢

0cCl 89
€6C |
81
0l
149
7]}
vl
€
0
81

0

(sw)
(pSdwnI3 awnjop

900¢

Jguuy

6'S

888 (9

§69 €

ol
Gl
61
e

19

(sw)
(SdWINIS dwinjoA

$S00¢C

19104 9P SONI0S SAWNIS 9P AWN|OA ()

sisusweurins sisdoaieyen
g/npuad enyreq

“dds wnosiwAre)y
eurjuow efednoy
saproiuopAd smojsooes
nuouipw ljesyoe|

-ds wnnouy

BI[OjLIDSING BIYDIUNIRL]

“dds sijoydo.ony

anbynuads woN

[e30L

SIOAI(]

essexu|
uewWeyEIeNoY|
98no1 sux(
28no. o8eid siog
28nou siog
eipingel(
suoouy

juow puein)

oue|q elRjRg

unwiwiod wopN|





OEBPS/images/e9782759203581_i0008.jpg





OEBPS/images/e9782759203581_i0005.jpg
69
cl
Iz
81/
VALEE
el
8CC |
€8
J¢c
LoV
8Ll
£0€
0z1

1444

(sw)
(ySdwnIS awnjop

£00¢

(474

ce
GCo
Vgl
LLC
89¢C
6/
181
09
0¢
61
80¢C

8/1

(sw)
(pSdwnI3 awnjop

900¢

Jguuy

18

izl
0LS
L6
60¢
80¢
€LC
881
86¢
8¢C¢
€y
60¢

8/S

(sw)
(SdWINIS dwinjoA

$S00¢C

wnouozewe uoipuspAdA|D
eIeWe 2GNOIRWIS
osusueing wnwisoig
-dds ea1000
sisusueIng ewno>)
siuSisur eiuoelq
sisuaweuLINs BISAYS0A
ereiopo xA1a1diq
BSSLID PIOYI0LT
sisusueing esseSeg
BOUIDI0D BIGOIOUO
va.ndind sidonojdiq
ereoe) eniady

wniqels 1edohied

anbynuads woN

9|03aPUBAA
eqgno.Jewis

aunes

SRHIPRD)

edepy

11NooJEy

1[enoy| BUBAA
auuaker) ap oeren
U0j0d OyeW
ossedeq
audejuow [1uepy
sioyap Ina0D)
edepp

LemeyD

unwiwiod wopN|





OEBPS/images/e9782759203581_i0006.jpg
08

(74
6/
/4G
8
6l
€l
0

(sw)
(ySdwnIS awnjop

£00¢

89

(44

vl
Gl
6C
9

e

e
Gy

8

(sw)
(pSdwnI3 awnjop

900¢

Jguuy

)

G&

Lc

65

Sy
65
il
GOl
98
LA

9

(sw)
(SdWINIS dwinjoA

$S00¢C

wnqje ew.adsopidsy/
SOPIOISOULIO WNLISRYDRWIRIEY
‘dds neyeinon

suajoeanens eiuspeididopnasy
sisusoeno.d eodog

epaIu BpyIEd

asusueIng wniwiso.g

“dds sise8ens)

eqye esuj

“dds eyjeuiwis)

suejjeo1pad eiziqly

esowadel ei8fy

sisuauelng eisAyoop

sisuaueing edeie)

anbynuads woN

nopno ljuewnoy

augejuow 1yonoNoW

a1e310 oyepy
oelwly

020¢g
egulssiwopo(
apainowy
1[es

iuno8nog
1ssogueuy
oessy
syuadias siog
1[en0Y| 9pUNON

edesen)

unwiwiod wopN|





OEBPS/images/e9782759203581_i0003.jpg
Yayamadou
Wacapou
Amarante
Chawari
Dodomissinga
Kobé

Bofo oudou
Koualis divers
Maho cigare
Alimiao
Cedres divers
Anangossi

Sali

Assao

Mapa

Encens divers
Kapokiers divers
Kaiman oudou
Carapa
Parcouri
Ebéne verte
Acacia franc
Simarouba
Ceeur dehors
Diankoimata
Cedre jaune
Copaya

Boco
Courbaril
Aieouéko
Acajou de Guyane
Bois rouge
Bagasse

Saint Martin jaune
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Virola spp.
Vouacapoua americana
Peltogyne spp.
Caryocar spp.

Parkia spp.

Sterculia pruriens
Sacoglottis spp.
Vochysia spp.

Eschweilera spp.

Pseudopiptadenia suaveolens

Ocotea spp. et Nectandra spp.

Terminalia amazonia
Tetragastris spp.
Albizia pedicellaris
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Enterolobium spp.
Simarouba amara
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Guarea spp.
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Cedrela odorata
Humiria balsamifera
Bagassa guianensis

Hymenolobium spp.
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0,32
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négligeable

négligeable
négligeable
119,47
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Nom commun

Wapa

Mahos divers
Gaulette
Angélique
Balata franc
Ouekos divers
Goupi

Balata blanc
Gonfolo
Manil

Balata pomme
Saint-Martin rouge

Grignon franc

Nom scientifique

Eperua spp.

Eschweilera spp.

Licania spp. et Parinari spp.
Dicorynia guianensis
Manilkara bidentata

Inga spp.

Goupia glabra

Micropholis spp.

Qualea spp. et Ruizterania spp.
Symphonia globulifera
Chrysophyllum sanguinolentum
Andira spp.

Sextonia rubra

Volume sur pied

(m*/ha)
34,64
7,39
8,91
10,62
7,42
5,49
3,40
2,90
2,51
2,41
2,34
226
2,04

(%)
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13,0
8,0
6,7
5,6
4,1
2,6
2,2
1,9
1,8
1,8
1,7
1,5
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